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MAISONS &c. A LOUER.

MAISONS ET MAGASINS
LA Louer,

UEMaisor, avantageusement aituée pour le
*jcommeree, au coin de, Rues DoitcHE5TZa et
DUnAs, avec un langr et Cour spacieuse.

,Sadresr
LOUIS PLAMONDON..

12 fer. No. 177 Rue St. Pau.

A LOUER.
LE fla voisin du coin des Rues St. Pani et

. St. G riel Ce Masin convient surtout à
un cordonnier ayant toujours té occupé comme bou-
tiqua de cordonier dpuis Ian1tmps

LOUIS PLAMONDON.
la fe. 1847. No. 177, Iue St. ]Paul.

Maison et Magusin
.4 LOUER.

Les ign e comptoir,
Ta dit e au an Gas

-Aussi-

Li. MAISON faisant front sur la rue St. Jean en ar-
rira du Magasin el-dessus, avec une bonne cave et les
Tryaux pourPeau. Lebas est convenable pourune office
ue Magasin.

Conditions faelles.
S'adreuser a

JOHN JORDAN.
172, Rue Nutre-Dame.

.4 LOUER.

AUNE MAISON et VOUTE ave ses dépendan-
cas située dans la rue Notre-Dame, voisine de la

Propriété de François Perrin Eer.
Pur les conditions, s'adresser à

LOUIS RAYMONi> PLESSIS,
Grand rue du Faubourg St. Laurent, No. 162

12 .

.A LOUER.

M AISON et Dépendances àDeux et Trois
étages, située dans la rue St. Charles, voisine de

a mpriété occupée par M. Mark.our les condiion,, sdresser i
L. RAYMOND PLESSIS,

Grande rue du Faubourg St. Laurent, No. 162.
12 tir.

MAISON A LOUER.D EUX maisons sur la Rue Graig (coin de la
Mue coL & ese gtaeiere, écurie, etc.

Deuijolies maisons situées Rue St. iJoseph (Faubourg
St. Joseph) pour une petite famille avec un jardin à cha-
que glaciare écurie &c.

S'sdresser i
LOUIS DEL.AGRAVE.

Rue des Commissaire
à C. A. BRAULT N. P.

ô fév. 1847.

PLACE SAINT-ANTOINE.
A LOUER,

LA MAISON et ses dépendances le No. 4 de
cette place, possession au PREMIER NMAI
prochain.

-Assan,-
Lu Maisn en briques t deux étages faisant les coins

des rues St. lenry et St. M urice. Cette place est une
des meilleures de ce canton pour le.commerce. Un long
Bail sera donné.

S'adresser I
JEAN BRUNEAU.

9 fév.

ALJAUER,
18 LOGEMENTS et un MAGASIN en brique
I. Peneiu*re'dit Quarré Papismes,' avec Cave,

Cour, Eouis, Remise, ke, dpas l. mil., ordra pas
!ible.eL

QUATRE LOGEMENTS Rue Viitation,vecZu
rie, bu.

DEUX LOGENIENTS Rue Barré, Faubonr Sala',
Josepb, avec une spacleas Cour, Esere, &c.

H. LION NAIS,
An eoin de. Ruse Craig et St. Domiique.

-6 6yrier. - -.*

A LOUER
Et Pssession donne au 1er Naa prochai UA-

TRE de cea serbes MAISON en P umnî de
STar.r., esiu éà uer' Hall Terracè. Ces

maisons sont finies dans le meilleur et dernier goùt. t El-
lm offrent tout le comfort possible ond trouve des Bains,
commodités, glacières, remises, curi et l'eau de J'a-

uedue, e Leur prximite at vitte et la beaitéi
litutn doities rendre très désirable pour du fta

le respectables.
S'adresser à M. JoHNs ATrsîuoir, No. 12, rue St.

Paul, ou au Iuréau de MM. ROBEERTSON MIASSON
& Cie., No. 143, rc St. Panlt.-2févf.

BOULANGERIE A LOUER..
UNEMAISON d'un étage, aveu une BOU-
LANCEBIE dansler*a.ur-chaussée, coin des

- rues Ste., Catherine et St. Dominique. Posses:
sion le ler octobre prochain. Prix modéré. S'adresser d.

GiREIDNHARDT,
Au coin dola Grande rue St. Laurent, N. 13i.
Il septembre.

J1 LOUER.

LA MAISON et la VOUTE a troisé tages en
J!2ja Pierrede Taille, faisant l'encoignure des rues St.
Paul et St. Joseph. Elles sont maintenant occupées par
NfM. Esger et Lafontaine. Possession au 1er MAI pro.
chain, Un Bail des lieux susdits sera donné pour plusieurs
années.

. -Aeser--
Une MAisoIi en Bois située en la rue St. Louis aant

quatre appartemens au pemier étage, chambre dans les
mansardes et cuisine dans la cave, avec le spseleux ter-
rain en dépendant, borné en front par la.nrue St. Louis,
en arrière par la rue Craig, d'un c6té par l'Hon. Viger,
et de l'autre eôté par la propriétaire sousaign. Possession
au 1er NIai prochain. S'adresser à .

JOIINOSTEL.
uon C.A.BRAULT, N.P.

19 fir.

A VEXDRE OU J.LOUER,
U NE BELLE TERRE toute n clture, situde rès

du villag St. Laureont, 7 milies de distance la
ville de Montréal, entenant environ 60 erpent en super-
ficie, bitile de Maisn, Grange et autres batimeis.

Pour les conditions s'adresser i NI. Pierre Verdon, su
dit village St. Laurent ; i îtN.Fr4aois D esutela, Mon-

J. A. LABADIE, N. P.

A VENDRE de gré d gré.

u N Superbe terrain situé ail faubourg St. Antoine de
ectte Ville, de 55 pieds de front sur toute la prufoi-

deur qu'il y a dpus la Rue St. Antoine, où il est borné
en front, jusqu' la Rue St. Janvier où il est borné en
arrière joignent d'un t6i6 à Henry Lamb Ecr.et d'autre
côté ou représentant lieester, avec deux maisons et au-
tres b8itiment dessus construlis.

Pour les Conditions s'adresser ain Soussigné,
J. A. LABADIE, N. P.

12 jany. 1847.

.NALYSE

TralftsL'd'Econamle P9 tique de Z. E4'ay.
LIVRE SECOND.

t EC LA DISTRIBUToN DEz ltICI,5ss.

*CHAPITBE CINQ t

CouUSenHe u eeenues se d<stréeu delis la

Les. raison qui déterqinets la vile4r des
chone8.et qui agissept j& oniéeandig e
dans les chapitre prétéienn s'appliquentrin-
dil'remment à tioues le h* qui ont une va-
leur, même aux; -pls fugitiV elles S'appli-
quent par conséquent aRe icFe productifs
que rendent l'induatrie, 1e cuitausx et les terres
dans l'acte de la produriiS Ceux qtui dis-
posent de l'une do cea tros garces (l la produe-
tioinïiIiùinieTds de caitedenrée qte nous
appelons ici serViresp citfi;ils'consonn-
t*s ̄ des produits enoè!1 acheteur;. ;Lee
etÉpreneirs'd'industriene ont, pour ninai lire
que des intermédiaires qui relament les services
productifs nécessaires pour ni produit en pro-
portion de la demande qui'e fait de cc. produit,
(On a déjà vu que la demide el d'autant plus
grande pour clhaque'prodiit qu'il a iplus d'uti-
lité, et que les consommatur possMlleit une
plus grande qantité d'antra produits à pouvoir
donner en échange; En diutros mots, l'utilité
d'une chose et la richesse es acheteurs déter-
minent l'étenduîede la.demnde). Le cultiva-
teur,lemanufacurrier t.i commerçant com-
posent porpétuellementle pix que le consonm-
tour veut et petit mettre le ou telle marchan-
dise, avec les frais qui esant nécessaires pour
qu'elle soit produite ; s'ilsen décident la lir-
duction, ils établissent uneilemande de tots les
services productifs qui d'ont y concourir, et
fournissent ainsi une des ses de la valeur de
ces services.
- D'un autre cté, les aés de la -productidn,

hommes et choes, teor' ltiaux ou 'ns in-
àustritetxis'oiiiultl j' ù e;^ii éiî àn diVers
motifs auxquels nous renanterons dans les cha-
pitres qui suivent, et fanent ainsi l'autre base
de la valeur qui s'établit pour ces mOnes ser-
vices.

Chaque produit achev paie, par la valeur
qu'il a icquise, la totalit dles services qui ont
concourru à va création. Plusieurs de ces ser-
vices ont été acquittéîs ant l'achèvement du
produit, et ilia fallu quo qelqu'un en flt l'avonce;
d'autres ont été acquittéeprès lachèvemeit du
produit et sa vente : danious les casn; ils l'ont
été avec la valeurdu prdîait.

Veut-on tir. exciple e la manière dont la
valeur d'un prxluit se disibu entre lotit ceur
qui ont concouru à sa proaction 1 qu'on oberve

'Voyez la Reue, Vol. 1er.flos. 9. 13. 16. 22. 23. 28
et 32 ; vol. 2e. Nos. 2. 6. 9. t 13 ; vol. Sc. Nos.4. 3.
2 bis. 10. 15. 19.70. 73. 8.8. D9. 92. 93. 97. 110.

une montre ; qu'on suive, depuis l'origine, la'%tu sonîdes ont renmnà qui' aelitet "J
manière dont oà s'est procuré soesmoidres omit lesaàincesproduetifs-' ét'Oi8il

ardes; et comment leur valeur a 'ét' acquittée hennés 'par'la'vente des'
entre - les mains d'une foule de producteurs. oréuI

On verra d'aborld que' l'or, le cuivre et l'acier.leuri fraiski àlerréfit.
qui entrent dans sa coinosition,.nt été acholéee Chacunprend,àaii 1 îart deM ëuw pwj
à des exploitateurs demnes, qui ont trouvé dans
ce produit le salaire de leur industrie, l'intérêt' rïço Whnç ce'revenu par pareèleêtli eba '
de leurs capitaux, le revenu foncier de leur ment à le pli geauti1 ibmbM;l
mine.' Les marchands de métaux qui les ont presque toute la clase oùvri6iç etd&ns el'cas.,
obtenu do ces premiers roducteurs, les ont re- pr ét6îoe rri10'elàlLétii e'înl
vendus à des ouvriers d'orloge; ils entaais i r
été rembouisés de leurs avances, et payés des nu en une seule ibre; od bli ' l'ias,ït
profils de leur commerce. Les ouvriers qui dé-' en 4u*tie'fbhs chàqùi'aitéb' w1oh' Wàcwvenl-
grossissent les ilflèrentes pièces doit se compose' tions.qils dut filtrîUéb
und montre, les ont vendues à un horloger, qui, insont prêtlelètors e' dt ea'c. Qel
en les peyant, a remboursé les avances fuites do juiloifli manère liâtÇdéIlfil'
leur valeur, ainsi que l'intérôt de ces avnntes, est teéjefns dola mèi nsfü "'slitco eaU
et acquitté-les profits du travail exécuté jusque- tojours une:valeur p t ghi W
là. Une seule somme égale à ces valeurs ré-,reçoitdoss valeurs quéltonguei' aidé'
unis, a suffi pour opérer'ce paiement complexe. d'pourraitàms besoins, n'a pàs'eono&il
L'horloger a fait de même i l'égard des fabricanstoment ou indirectemet Aàune" '
qui lui ont fourni le cadran, le cristal, eto; et, voleurs qu'il consomme sont' n' do fflt t

s'il ya deis omemens, a l'égard le ceux qui lei qu'la eçuôoVien ûit apoli1éâ"doét'.
ontfourni les diamans, les émaux, ou- tout ce c&el uPas de idt''
que l'on voudra imaginer. Enfin l oparticulier ''C'at'de cette uaanlèée'ëlttlt t,
qui achète la montre pour son tusage, rembourse deiprbduiÜ'oo'disibue dans la î«6clté.
à l'horloger toutes les avancesqt'il.Ca faitei, avec leur valeur
leurs intérets, et de plus, le profit de son talent 'él'equ'à'une pôrtIn dola valéùÏrtIt froduit
et do ses travaux indutrielé La valeur entière
de cetie montre s'est, comme on voit, avantfit dèmes ci.pioductelri. .érabiicaMdrdp
même qu'elle fut achevé, dissétninée entre tous echéto îlla laine l'un fbriir4-il''alo Wu'ée
ses prodneteirs. façonid'ouvrieret 'vndle rp"1ul",ut

Il n'est peint néreessire que lo produit ait été vient à-n prix qilul remboti ,éé esét,
achevé, pour que plusieurs de ses producteurs lui laisse un profit. D'ne ére0'eoln
aient pu retirer l'équivalent de la portion de va- prolit, c6mine aervaht à 'eo elw
leur qu'ils y ont ajoutée; ils l'ont même con- son indiie, quece quie'1 il r t,
sotnmmép, dans bien des ras, longtems avant que déboursés 'payés .;' mais a' Pébo oWés
le produit fat parvenu à' son terme. Chale é que l'avance su'd
producteur' a fait à celui qui l'a précédé, I1a- producteur. de dàiii sioMi' de 'ét'epMIq
vance de la valepir du produit, la façoi comprise dont il se ramblusur
qui lii a été donnée jusque-là. Son successeur, I, Ce"atl' 1à Èpar ''
dans l'éebellu de la production, lui a remboursé laine, étaie le revën à Îd ' fi dose e
à son tour ce qu'il a payé, plus la valeur que gens,d a rttl
lIt marchandises a reçu on pssant par ses ne regarde comnil prodit -sé 'o"
moins. Enfin, le dernier ucteur, qui sl reste après que ses out"dérs"#bMpiQtaiis
pour l'ordinaire un marchand en détail, n éé snt payés ,mals ceqileurs&
reniboursé, par le consommateur, de la totalité portion'îe leurs v ' 'Iuèmes' à'éti
de ses avances, plus de la dernière façon que lui- un.salaire pour' l'uviir4 c'état',e' "'Q'
mbm, a donné au produit. ' ou j.p.pIl ..

'lous les revenus dela société se distribuent revenu qu'il dmtde'in
de cette mme façon.* lerevenu qu'il'ttra s

La portion dela valeur produito que retire par vleur du drap qui a rem ét
là le propriétaire foncier, s'appelleprofti dufond ne petit conevolr'aucune"jorioi'. di"la'výlottl
de terre ; quelquefois il abandonne ce profit à un' de ceaelp, qtîl:'n'ait nervi à'payer ui
fermier moyennant unfermage. - Savaleur tout entière y a été employée""

La portion retirée par le capitaliste, par relui On voit par là que ce mgt preuil'uu ùi1
qui a fait desavances, quelque petites et quelque peut s'appiquer qu'aux ravehùs'dq chaque' cn-
courtes qu'elles aient été, s'appelle profil du îropreiîcor particulier,m le're,éhi'do'
capital. Lorsqu'il ne fait pas valoir par lui- toulaled particuliers pris enseloble, 6ti'de é
même son rapitl, il retire, nous nom'inté- lété,est égal ou 'produi9 hrusf résulîabt des
rt, le profit que ce capital est capable de terres, descapitaux'ettol'industrio dola naton."
rendre.

La porton retirée lparles industriels se nommeaMoutréal 8 mare 1847.
le profit de l'industrie. Parmi lait induitstriels,
les uns sonL de simples salari<ss qui reçoivent ch-
que jour, chaque semaine, chaque année, d'a-
près ime convention faited'avance, la part qu'ils
ood purObtdqir des valeurs produites. Les au-

FEUILLETON DE LI RETUE CANADIENNE.

UN SOUVENIR DE SEMINAIRE.
J'ai connu ail séminaire d'Issy un jeune ab-

bé queje ne désignerai que par son surnom,
Adrien ; sa famille estde Compiègne; aujourd'-
hui elle habite Paris ; ellc est dans l'aisance et
jouit d'une lonne réputation de voisinage,la seu-
le que des bourgeois pulisent ambitionner.

Adrien fui irrésistiblement poussé par sa vo-
cation ver l'état ecclésiastique; il descendit du
collège d'lcni IV, et sans daigner traverser Pa-
ri il courut s'enfermer'dans te calme et froid sé-
minaire qu'on aperçoit parmi des massifs d'ar-
bres, airés.le village de Vougirard.

Rien ne lui.souriait dans ce monde, à l'ageoù
le malheur mme est'riant ; plein d'âme et de
feu, il so méprit sur la nature de ses isensations
passioniéesi; il se crut organisé pour ces mysti-
ques extases.où.le pretre se' 'fôd d'amour au
pied'de l'autel, dù'son coeur est uñue fte conti-
nuelle ; il se disait, lq pauvre enfant :1c Je, veux
dire Paul ou Jérane, sans passer comme eux
par le monde et l'impiété."

Je l'ai 'souvent accinppgn6 dans ses prome-
nades aux allées du parc d'Issy, nous avancions
versie parapet qui' dontine les prairies*dolaSei-
ne; Paris mugissait i notre droite, comme ne
vlle prise d'assaut, la rivière fuyait emportant
son trêsor de cidavresèetd'rfimnondices devant
noua Chaill.o montait à Passy dans lenupge in-
dustriel de la pomp àfeu. . out cela itrpa-

ràe.... ... .. ,.: . .. . -
tièn me disait: Ce Parià gue nouf wyoqîest l'image di dndiàe i rn 4eis, cache ses

pileae, ses douleur., ses angoslsesr pnur.,naua
montrer ce qu'il y a de serein et d'ainablé. in.

si, cette grande ville nous dérobe ses maisons,
se. palais, ses rues; nous ne voyons d'elle que
ses clochers et ses dômes saints; laissez-vous
prendre à cet artifice dela cité criminelle; entrez,
vous trouverez sous vos pieds tant d'enbûi:hes
et de fange, que vous n'aurez plus loisir de re-
garder là-haut et de songer à Dieu.

11 avait au cour beaucoup de pensées com-
me celles-là, et il les disait à ses amis, dans les
heures de l'épanchement, le soir après vêpres,
deva~nt la mélancolique chapelle du parc, lorsque
la vapeur du dernier grain d'encens passait avec
la brise sous les arbres, et que le Pange linqua
vibroitencore à nos oreilles; ravissante et chps-
te mélodie qui changeaiten nous le vieilhoinmc
rendait nos pas légers aur la terre, et nous, conseil-
lait de bonnes actions.

Un jour, le supérieur appela le jeune Adrien,
et lui dit:

- Implorez les lumières de 'l'Esprit saint;
vous serez fait.sous-diacro à la prochainu ordina-
tion, dans un mois.

Adrien tressaillit de joie. Il allait briser la
dernier lien qui l'attachait au monde, etpronon-
car des veux redoutables, qu'on ne peut plus
rompre sans pactiser avec l'enfer. Il tourna ses
regards vers Paris, et lui dit:

~ C'est aujourd'hui qu'il n'y a plus rien do
commun entre moi et toi, ô Babylone I je suis
prêt pour les veux !

Le jeudi -tivant,'jour de prqmenade, les jeu-
nes séminaristes poussèrent jusqi'à Versailles;i
Adrien s'était écarté de ses condiciples et médi-
tait seul, sur la' peloush qui mèpe à Tria.non- Son
tmcétait carme, toute détach".du monde, psre.
comme l'âme d'un séraphin ;'mais il Aentait,
hélas i! dans lp.fond decettequiétuderligieuse,
bouillonner, par intervalleB, uge,ardepr indétLais-
sable qui:ne embla ·s'dr" iqu. .a
journ était belle,l'air' e,'le issonembs
mé ; Trianon et Versailles se renvoyaient leurs

m:igni fiques souvenirs, et entretenaient de leurs
nobles histoires à jamais teintes. Sans doute,
l'imagination mytique d'.drien était fort éloi-
gnée de toutes les pensée profanes qui sont en-
core attachées au chatou du Louis XIV ; ch
ben ! le jeune séminarim entendit tout à coup
comme une voix du temation qui murmurmit
son oreille les noms de Fntangs et de La Val-
lière. IL ferma leî yeuxet s'arrêta pour se re-
cueillir en Dieu ;Il psaadic lentement la prière
du soir Procul recedanhromnia; il prit ensuito
son rosaire, et l'égraina usm doigt convulsif, en
prononçant les paroles o Saiit Bernard: Le
serviteur de .llarie nepélrajaimais.
. .Pour la première fois o sa vie, il ne put don-
ncr à une pensée chmelle une distraction
pieuse ; en rouvrant leweux pour suivre.son
chemin, il rencontra du ,remier regard la co-
lonnade de. Trianon, voI tueuse dans ses bois
comme un temple do Gide ou d'Amathonte i
il mit 'es mains sur ses lèree pour lieur interdire
le respirer cet air de mob ilangueur qui s'infil-
trait duos sa poitrine conte un poison inoen-
diaire; puis il ouvrit'sonivre il'ollices, pour so
fortifier avec.lea paroles s. paliisto contro l'o-
rage.de son coeur. Que n'aurait-il ps. donné
pour être transporté touts coup, par un ange,
dans sa cellule du séminre, toute tapissée de
versets choisis dans l'Eccisiaste, toute parfumée
de l'amour de Dieu,! Clhate avile, placé sous la.
protection de Saint Louisie OGnzague, le patron
de la.puretél Mais sur.L pelouse e, Trinnoa,
douce aux pieds commele velours de lacham-
bre d'une ;reine ;. soustsc, beaux arbres qui
semliaient.souîrur iincoi las hypnes de fts
du grand roi ; .dansce Poalangoureur tput e:
tentissat d'oiseaux et d qntaines,.rioene.n.pe-
tit un appuisaveulr inu auvre ecqlésiastique ;
a V g à.,es béia d e n b éviaire, .Ul eyait,
des ettres magiques, et Ls nomda.ffemmes,;,
malgré lui, il prononçait es noms, et ces no'ma

semblaient se fondre dans en bouche en rosée
amere. Les arbres de Versailles, avec leurs clai-
Mes harmonies, la chute des gerbes doais le cristal
onore des bassins, les roulades lascives des ros-
signols, renplissnient les bosquets d'éclatantes
syllabe ; toutes ces voix nielées semrublnienmt
nommer Fontanges, Montbazon, La Vallière,
Maintenon, Montespan ; et dans les éclaircies
du parc, les statues, voilées d'ombres flottantes,
ou colorées de rayons, apparaissaient de loin
avec des formes qui répondaient à ces gracieux
noms do femmes ; on aurait cru voir, sur des
piédestaux, ces amantes royales, tout à coup
divinisées, recevant sur leurs autels l'encens et
les fleurs.dans le lieu môme où eles avaient tant
vécu, tant gémi, tant aimé.

- Oh ! que la solitude est mauvaise à qui
n'est pas avec Dieu! dit Adrien, frissonnant de
peur. La Sagesso a bien ratson :- la foule n'est
point à redouter-; on no voit rien dans la foule ;
mais ici,dans ce désert, tout est peuplé d'images
impures. Oh 1 mon Dieu, toi qui,. m'as sauvé
tant de fois des fantômes charnels des nuitsi
satuve-moi du.démon du midi, . demoune.arie
diono !

Et il allait rejoindre ses amis, dont ilentendait;
les voix joyeuses, lorsque'deux' dames -eoffri-i
rent soudainement à lui; comme si elles' fussent'
sorties d dessous terre.

Li lusgée, amre ses doute, lu! dt:'
otresocité n'est pa p étoign 'e di

fonieur l'abþ ;'n ativ t ette"allé vous
la trouverez à la grande iéèce.d'eau.

Adrien deaneulainterJit
t -- ldame .itil. ' .

Et.il s'arrta ourt IansPouvrc
La dame,duttr bueÇcetrou Aloßa

de jë 'i q ajouta

Mons'i 'abé" t i sie' mdéeiu an

votre démarche.' e vous lemrair pddn'
j'ai interrompu vos méditatIons pieuseé.'"

Adrien fit un effort pour trouver quqi
chose qui ressemblât à une réponse. .

-Non, Madame..Jo'vous emrol beau-
coup.. En effet., jo cherchais les séminaristes.
je ne connais pas bien ce parc, et.

- Vous etes Sulpicien, sans douté dit' 'iso
dame. 

à , ' l

- Oui, Madame, Sulpl;ion ridus rmne
venus notis promener à Vrsille "'

La. promenade est un peu longue; dit td5atji
dame avec un sourire céleste.

Adrien fema lès 'eux, s'incllifá ofohd.
ment, et partit sas pouvoirmbnie blbutier Z'
formulos d'usage.'

Ce trouble qu l'avait saI îi, at n'stur
dans le coeur 'pauvre abbé jamais il n'avait,
vu,,nous up gracieux chapeau de.pdiflo, 'earropà."
dir et Ayonner tune plut beJle figure. de
femme;. c'était ,l'éblouisante carnation 1 uqla
santé heureuse l out' , ' idéîe eex asip
de la -erge de sàgnoble, la vièqé blon e rç.

sailles, comme ntanges op ,esn. n¢n
courait au basard sur la o1'. 1
versé par une tempj onérj 'ure;;
viuncétailencore sou ses ye, UR: ml
diàue 'son oreilo u
fCrMa.i, tJ rqonrsieèe

cþan lugscoime n ~ q
il üacr luPe c ronA,

bem
mnt u ýne reg , .ppiqbelJ atic.

m'ioles u reace..........lit

.


